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A propos de l’auteur
Bronwyn Scott s’est fait remarquer la toute première fois grâce à une nouvelle médiévale.  Depuis, entre les cours qu’elle donne à l’université et les balades en famille qu’elle aime par-dessus tout, elle invente des histoires d’amour passionnantes... Le défi d’une lady est son sixième roman publié dans la collection Les Historiques.
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Castonbury Park
Le somptueux domaine de Castonbury Park est à l’image de ses résidents : noble, prestigieux et jalousé. La famille Montague, parmi les plus influentes d’Angleterre, y jouit d’une renommée sans égal… Jusqu’aux funestes guerres napoléoniennes, qui emportent en quelques mois l’aîné et le plus jeune des fils. Abattu par ces pertes tragiques, le vieux duc de Rothermere se retire du monde alors que les finances du domaine sont au plus mal. Serait-ce la fin du rayonnement des Montague  ?
C’est à présent aux héritiers qu’il incombe de redorer leur nom, si possible au moyen de mariages avantageux. Mais c’est sans compter le tempérament fougueux des Montague, qui les dispose mal à la résignation  ! Et si l’être aimé n’avait rien d’un noble ou d’une lady  ? Hélas pour le duc, un cœur passionné n’a aucun souci des convenances…




[image: pagetitre]



Duc de Rothermere
Castonbury Park

Mon cher Giles,
Dès votre enfance, vous avez manifesté une évidente réticence à endosser les responsabilités inhérentes à votre position.
Mais dans ces tragiques circonstances, il est de votre devoir de remplacer votre frère disparu et de prendre en main les destinées de votre famille. C’est ainsi que l’on se doit d’agir lorsqu’on est un Montague.
Je vous demanderai d’oublier pour une fois vos répugnances et de mettre vos opinions sous le boisseau.
Que vous le vouliez ou non, vous êtes à présent le nouvel héritier de Castonbury Park.

Votre père affectionné.




Chapitre 1
Castonbury Park, Derbyshire, avril 1816
— Sa Grâce semble aller beaucoup mieux aujourd’hui, merci. C’est gentil à vous de vous en inquiéter, Lily, déclara avec chaleur Mme Stratton, la gouvernante de Castonbury Park.
Tout en devisant ainsi, elle conduisait la jeune femme vers son salon privé, situé à l’arrière de la grande demeure, logis ancestral des ducs de Rothermere.
— Pas plus tard que ce matin, Smithins, le valet de Sa Grâce, m’a fait observer que l’arrivée du printemps semblait avoir eu un effet très positif sur l’humeur du duc, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil approbateur au soleil qui brillait derrière la fenêtre.
Lily se demanda à part elle si c’était la venue de ce printemps tardif qui avait réussi à tirer le duc de son chagrin, ou le retour probable de lord Giles Montague.
A en croire M. Seagrove, le père de Lily, le duc avait écrit quatre jours plus tôt à son fils, le priant instamment de revenir à la maison pour y assumer les devoirs qui lui incombaient désormais en tant qu’héritier. Son aîné, lord James Montague, avait malheureusement trouvé la mort en Espagne suite à la guerre contre Napoléon.
Ce décès avait été un coup dévastateur pour le malheureux duc de Rothermere, veuf depuis longtemps, et déjà accablé par la mort de son plus jeune fils, Edward, tué quelques mois plus tôt.
En tant que fille adoptive du pasteur de Castonbury, Lily était en position de se lier aussi bien avec les domestiques qu’avec les maîtres à Castonbury Park et elle avait noué des liens d’amitié avec les deux filles du logis, lady Phaedra et lady Kate.
Mais c’était le regretté lord Edward qui avait été son ami le plus cher. Enfants, ils avaient joué sur les terres du domaine. Et lorsqu’ils étaient devenus trop grands pour les jeux, ils étaient restés bons amis et avaient souvent dansé ensemble aux assemblées locales.
L’affection qui les unissait était si chaleureuse et profonde que Lily avait été bouleversée quand Edward, l’année précédente, avait réussi à persuader son père de lui acheter un grade dans l’armée, afin qu’il puisse rejoindre le régiment de son frère.
La pensée qu’Edward avait trouvé la mort, sa jeune vie brutalement interrompue par une baïonnette française dans cette maudite bataille de Waterloo alors qu’il avait à peine dix-neuf ans, lui était insupportable  !
Car c’était Edward qui était mort, et non Giles : ce grand frère irresponsable, à cause de qui il s’était engagé dans l’armée, était quant à lui sain et sauf… Et si Lily n’oserait jamais l’exprimer à voix haute, ce coup du destin lui paraissait fort injuste.
Mme Stratton remercia d’un signe de tête la servante qui apportait le plateau du thé.
— Vous pouvez disposer, Agnès.
Lily attendit que la jeune fille se fût retirée avant de poursuivre la conversation.
— Quel délicieux salon vous avez là, Mme Stratton  ! J’ai toujours trouvé que cette pièce avait une vue particulièrement charmante sur les jardins.
— Merci, Lily.
La poitrine déjà volumineuse de Mme Stratton se gonfla de satisfaction, tandis qu’elle versait précautionneusement le thé dans les tasses.
— M. le duc s’est toujours montré très attentif au confort de ses serviteurs, je dois dire.
Lily acquiesça et prit la tasse des mains de la gouvernante.
— Sa gentillesse n’est qu’une juste récompense pour le dévouement dont vous faites tous preuve envers sa famille depuis tant d’années, affirma-t-elle en affichant un calme qu’elle était loin de ressentir en cet instant.
Les derniers événements lui avaient ôté tout repos. Il y avait déjà quatre jours que M. Seagrove, père adoptif de Lily et ami du duc, de retour d’un dîner au château, lui avait appris que le duc avait écrit à son fils Giles, ce hautain aristocrate ayant choisi d’établir sa résidence dans la capitale depuis qu’il avait démissionné de l’armée neuf mois plus tôt. « Sa Grâce lui demande de revenir, ce qui est bien naturel. La place de l’héritier est à Castonbury Park », avait alors déclaré le pasteur.
Confidence que Lily avait écoutée avec horreur, en se rappelant les circonstances de sa dernière rencontre avec Giles Montague…
Après avoir passé ces quatre jours à se ronger les sangs à la seule pensée du retour de Montague, elle s’était sentie incapable de supporter un instant de plus sa fébrile angoisse. Mieux valait en avoir le cœur net que de se torturer ainsi  !
Décidée à en savoir davantage, elle avait parcouru à pied le mile qui la séparait de Castonbury Park pour rendre visite à l’aimable Mme Stratton, dans l’espoir que la gouvernante lui fournisse de plus amples renseignements sur l’éventuel retour de l’héritier.
Le prétexte de sa visite était tout trouvé — offrir à Mme Stratton un pot de la légendaire confiture de framboises de Mme Jeffries. Nul dans la paroisse n’ignorait que les framboisiers du presbytère n’avaient pas leurs pareils dans tout le comté.
Et bien entendu, cette habile offrande lui avait aussitôt valu une invitation de Mme Stratton à prendre le thé avec elle dans son salon.
Non que la brave dame fût sujette aux commérages  ! Sa loyauté à l’égard des Montague était pure et sans faille. Mais Lily espérait tout de même qu’elle pourrait infléchir la conversation, mine de rien, vers le sujet qui l’intéressait.
— M. le duc doit se sentir bien seul ici, depuis que la plus grande partie de la famille s’est rendue à Londres pour la Saison, observa-t-elle d’un ton léger.
La gouvernante fronça légèrement les sourcils.
— Oui, c’est possible.
Lily sirota quelques gorgées de thé.
— Personne n’a donc pensé à rester ici pour lui tenir compagnie  ?
— Oh si  ! Je crois que Mme Landes-Fraser en a eu l’intention à un moment. Mais lady Kate avait d’autres choses à faire à Londres et sa tante a jugé plus prudent de l’accompagner, en fin de compte.
Lily eut un sourire affectueux. De toute évidence, l’aînée des sœurs Montague, peu intéressée par les frivolités de la Saison londonienne, avait entrepris une nouvelle croisade pour venir en aide aux nécessiteux. Et sa tante maternelle, Mme Wilhelmine Landes-Fraser, lui avait emboîté le pas pour s’assurer qu’elle ne dépassait pas les bornes des convenances.
Mme Stratton offrit à Lily l’une des délicieuses meringues confectionnées par M. Victor, le maître queux français du duc.
— En outre, je crois que Sa Grâce se sent mieux lorsqu’elle n’est pas dérangée par le vacarme et les allées et venues des plus jeunes membres de la famille.
Cette réponse ne renseignait guère Lily, qui réprima tant bien que mal sa frustration, tout en piochant dans les friandises.
— Peut-être apprendrons-nous bientôt le retour de lord Giles  ?
La bonne dame parut surprise.
— Lord Giles  ? Pas que je sache. Je dois avouer d’ailleurs… hem ! que je ne comprends pas vraiment cette absence prolongée, étant donné les circonstances.
— Non, en effet, renchérit Lily.
Pour être franche, elle n’avait jamais compris non plus l’affection excessive que portait Edward à son frère Giles. C’était un homme qui ne s’était jamais montré particulièrement aimable envers elle, par le passé. Mais depuis plus d’un an — elle avait honte de l’admettre — son aversion pour lui frôlait la haine  !
Mme Stratton hocha sa tête grise.
— Il était pourtant si adorable quand il était enfant  ! Je n’arrive pas à croire…
Elle se tut brusquement, n’étant pas femme à critiquer les membres de cette famille à laquelle elle consacrait son temps et son affection depuis si longtemps. D’autant que son propre fils ne lui rendait pas visite aussi souvent qu’elle l’aurait souhaité…
Mais depuis un an, Lily se sentait bien incapable de faire preuve de la même mansuétude à l’égard de lord Giles Montague. Même si elle l’avait voulu, elle aurait eu le plus grand mal à voir en lui autre chose que le gentilhomme arrogant et dédaigneux qui l’avait si délibérément insultée lors de leur dernier entretien. Apparemment, elle et sa famille étaient d’une lignée trop basse à son goût… La seule pensée que cet être odieux ait jamais pu être un « enfant adorable » la laissait totalement incrédule  !
Huit ans les séparaient, elle et lui, si bien que lord Giles était déjà en pension au loin lorsque Lily avait été en âge de jouer plus hors du jardin du presbytère. Il ne revenait pas toujours pendant les vacances, préférant souvent passer ses congés dans la maison d’un camarade de classe. Et quand il était à Castonbury, il refusait avec dédain de gaspiller son temps avec des enfants qui auraient dû être encore confinés à la nursery, à l’en croire.
Lily en était venue à penser que s’il avait toléré la compagnie d’Edward, c’était à cause de l’évidente dévotion de son jeune frère, qui le considérait comme un véritable héros.
Admiration qui s’était soldée par une tragédie : le décès prématuré d’Edward…
Heureusement, le fait que Mme Stratton n’ait visiblement pas reçu l’ordre d’aérer l’appartement de lord Giles Montague écartait l’hypothèse d’une arrivée imminente. Quel soulagement  !
Pour la première fois depuis des jours, Lily se détendit enfin et dégusta la savoureuse meringue de bon appétit. Les nouvelles qu’elle venait d’apprendre sur lord Giles Montague — ou plutôt l’absence de nouvelles  ! — valaient bien qu’elle se passe un petit plaisir.
L’espace d’un instant, elle ressentit une légère culpabilité en songeant au duc de Rothermere, qui ne reverrait sans doute pas son fils avant longtemps. Il était certainement peiné et déçu par son manque d’implication dans les affaires familiales. Mais après tout, le duc et tout le monde à Castonbury Park, sans parler du village alentour, se porteraient beaucoup mieux sans l’arrogance vaniteuse de lord Giles Montague.
Plus heureuse qu’elle ne l’avait été depuis des jours, Lily regagna le presbytère d’un pas alerte. Elle avait ôté sa capeline, qu’elle balançait dans sa main gantée, laissant le soleil luire sur ses boucles d’ébène, tandis qu’elle regagnait la route du village en coupant à travers une clairière, selon son habitude.
Quel plaisir de voir renaître la campagne  ! Le printemps était bel et bien de retour. Le soleil brillait, les fleurs sauvages s’épanouissaient et les oiseaux gazouillaient dans les arbres qui déployaient des feuilles toutes neuves après le long hiver. C’était une de ces fins d’après-midi où on se sentait si heureux d’être vivant qu’on ne doutait plus de l’existence de Dieu.
— Eh bien, eh bien… Le diable m’emporte si ce n’est pas là Mlle Seagrove. Prise en flagrant délit de violation de la propriété, une fois de plus  !
Lui, ici  ! Comment était-ce possible  ? Lily aurait juré qu’en cet instant le soleil avait brusquement disparu, les fleurs perdu leur éclat et les oiseaux cessé de chanter, effrayés par le son d’une voix humaine. Son cœur se mit à cogner fort dans sa poitrine, et elle sentit toute couleur déserter ses joues.
Les épaules raidies dans une attitude défensive, Lily se força à prendre une profonde inspiration. Cette voix insupportable et railleuse, elle l’aurait reconnue entre mille… C’était celle de l’odieux lord Giles Montague  !
— Que vous arrive-t-il  ? Je ne me rappelle pas vous avoir laissée si docile et silencieuse lors de notre dernière entrevue, mademoiselle Seagrove. Vous avez la riposte plus prompte d’ordinaire. Le chat du presbytère vous aurait-il mangé la langue  ?
L’insolent  ! Comment osait-il évoquer ce souvenir humiliant sans montrer le moindre signe de repentir  ? Mais peu importait son ton narquois, Lily n’allait certainement pas céder à la provocation. Toujours dos à lui, elle prit le temps de calmer ses battements de cœur, témoignant ainsi du peu d’empressement qu’elle avait à lui répondre. Et pour cause  ! La sensation de bien-être qu’elle avait éprouvée quelques instants plus tôt s’était définitivement effacée devant ce terrible constat…
Giles Montague était de retour à Castonbury Park  ! Et il avait apparemment décidé de surprendre tout le monde en négligeant d’annoncer sa venue. Ce manque d’égard pour les autres était bien de son fait.
Soudain, le hennissement impatient de la monture du lord surprit Lily et lui fit tourner la tête. Elle se retrouva nez à nez avec un immense pur-sang noir au pelage luisant et au regard farouche, qui semblait la toiser avec le même dédain que son cavalier.
Une bête qu’on ne voudrait contrarier pour rien au monde… Lily recula malgré elle, avant de risquer un coup d’œil vers son propriétaire. Imposant et large d’épaules, l’homme se découpait à contre-jour dans le soleil de cette fin d’après-midi, la figure indiscernable sous le bord de son haut-de-forme.
Cherchait-il à l’impressionner, en la couvrant ainsi de son ombre  ? Lily n’avait nul besoin de voir ce visage arrogant pour savoir à quoi il ressemblait. Chacun de ses traits sombres et sévères était gravé dans sa mémoire. Le regard gris et froid sous d’épais sourcils, le nez aristocratique, les pommettes dures et bien ciselées, la bouche invariablement pincée dans une moue de dédain, le menton ferme, relevé dans une attitude hautaine…
Elle s’humecta les lèvres et choisit d’ignorer délibérément sa seconde remarque.
— Violation de propriété, vous dites  ? Je ne vois pas comment on pourrait éviter de fouler les terres de Castonbury Park quand on revient d’une visite au château, milord.
— Ah bon  ? fit-il d’un ton distrait, tout en retenant son ombrageuse monture sans le moindre effort apparent. Et à qui avez-vous bien pu rendre visite, si je puis me permettre, puisque presque toute ma famille se trouve actuellement à Londres  ?
Lily s’empourpra, offensée par la mise en doute de ses propos.
— Je suis venue apporter à Mme Stratton un peu de notre confiture de l’an dernier, expliqua-t-elle à contrecœur. Elle en est très friande.
— Je vois.
Il hocha la tête, et un sourire méprisant incurva ses lèvres, sans doute à la pensée que Lily avait rendu visite aux gens de l’office et non à ceux des étages supérieurs.
A présent qu’elle le distinguait mieux, Lily ne put s’empêcher d’observer que quelque chose avait changé en lui depuis leur dernière rencontre.
— Vous avez un peu de poussière sur la joue, milord, lui fit-elle remarquer non sans une secrète satisfaction, tant la négligence était inhabituelle chez cet homme toujours tiré à quatre épingles.
Il ne fit pas un geste pour ôter la trace sombre.
— Si vous étiez observatrice, vous auriez remarqué que ce n’est pas de la poussière, mais une écchymose, rétorqua-t-il d’un ton nonchalant.
Lily haussa les sourcils.
— Oh  ! Vous avez été désarçonné  ?
Hypothèse hautement improbable, elle le savait. Edward lui avait autrefois raconté que le duc avait appris à chacun de ses fils à monter à cheval avant même qu’ils ne sachent parler. Et pour ce qui était de lord Giles, les nombreuses années passées dans l’armée avaient dû parfaire ses aptitudes de cavalier.
— Non que cela vous regarde, mais il se trouve que j’ai pris un coup de poing il y a quelques jours, déclara-t-il d’un ton froid. M. Seagrove se porte bien, je suppose  ?
Lily aurait préféré en apprendre davantage sur le fameux coup de poing que de discuter de la santé de son père adoptif, mais elle n’allait tout de même pas décourager ses rares élans de politesse.
— Mon père va très bien, merci, assura-t-elle, le regard toujours fixé sur l’ecchymose. Comment avez-vous bien pu…
— Je suis heureux de l’apprendre, coupa Montague. Veuillez lui transmettre mes respects, je vous prie.
Visiblement, il n’avait aucune envie d’en parler, ce qui ne fit qu’accroître la curiosité de Lily. Qui avait bien pu oser envoyer son poing dans l’aristocratique mâchoire de lord Giles Montague  ? Si cette blessure était le tribut d’un fait glorieux, nul doute qu’il s’en serait déjà vanté. Lily n’était donc pas la seule chez qui le lord déclenchait une montée d’agressivité  !
— Je n’y manquerai pas, milord, répondit-elle d’un ton sec, ayant fort bien remarqué que les « respects » de lord Giles ne s’étendaient pas jusqu’à elle.
D’ailleurs, il n’avait même pas ôté son haut-de-forme en guise de salut et ne lui avait pas adressé le moindre mot de courtoisie  !
Evidemment, ils savaient tous deux qu’il ne pouvait plus y avoir d’échange de politesses entre eux après la rude franchise de leur dernier entretien. Ni maintenant ni jamais  ! Lily le détestait avec une intensité qu’elle était incapable de contrôler.
Quant à lui, il ne faisait aucun effort pour dissimuler le mépris que lui inspiraient ses origines peu recommandables…
— Vous êtes finalement venu rendre visite à votre père  ? fit-elle avec un brin d’insolence.
Au-dessus d’elle, le regard gris de Montague s’aiguisa.
— Il semblerait. Cela vous surprend  ?
Le ton était provocateur, et elle arqua les sourcils, hautaine.
— Sa Grâce vous sera sûrement reconnaissante de lui consacrer un peu de votre temps. Il paraît que vous avez été très… occupé à Londres, ces derniers mois, ajouta-t-elle avec une lenteur calculée.
L’expression de Giles demeura impassible devant cette pique rien moins que subtile. De toute évidence, il comprenait qu’elle faisait référence à la vie dissolue qu’il menait dans la capitale depuis neuf mois  !
— Si j’avais su que vous comptiez les jours depuis mon départ, je serais peut-être revenu plus tôt, répliqua-t-il avec un sourire diabolique.
Comment osait-il  ! Lily sentit ses joues s’empourprer, signe qu’une colère impulsive montait en elle.
— La seule raison pour laquelle j’aurais pu compter les jours depuis votre absence, milord, aurait été pour en remercier le ciel.
Elle se reprit trop tard pour pouvoir retenir cette réplique cinglante… Pourquoi diable ne pouvait-elle rester maîtresse d’elle-même, face à lui  ?
*  *  *
Intrigué par l’impertinence toute féminine de Mlle Seagrove, Giles l’examina du haut de sa monture. Enfant, Lily était une créature hirsute et indomptable, ce qu’il était tenté d’expliquer par ses origines fâcheuses. Il s’en souvenait comme si c’était hier : sa longue chevelure bouclée retombait emmêlée sur ses épaules menues, du jus de baies tachait invariablement sa bouche couleur de groseille et ses petites mains, et ses vêtements présentaient toujours un ou deux accrocs. Cela ne l’embarrassait pas le moins du monde de ramper dans le sous-bois avec Edward au cours de leurs escapades.
A quel moment cette fillette indomptable était-elle devenue la femme posée et pleine d’assurance qu’il avait querellé un an plus tôt  ? Il n’aurait su le dire. Tout ce qu’il savait, c’était qu’en revenant à la maison il avait trouvé son frère Edward sous le charme de la belle jeune femme qu’était devenue Lily Seagrove.
Et qu’elle était encore, indubitablement…
Ses cheveux noirs de jais étaient plus rebelles que jamais, même si on voyait qu’elle avait fait des efforts pour discipliner leurs boucles rebelles. Quelques mèches frisées rehaussaient la délicate beauté de son visage au teint d’ivoire, éclairé par de grands yeux verts. Un petit nez retroussé, des pommettes hautes, une bouche sensuelle et pulpeuse et un menton décidé complétaient ce délicieux tableau. Un tableau de maître…
Grande et mince, elle portait une cape de velours brun par-dessus une robe crème à taille haute, coupée à la dernière mode. Une dentelle vaporeuse masquait le renflement de ses seins, assortie à ses gants et aux petites bottines de cuir fauve qu’elle avait chaussées pour marcher dans la campagne boueuse.
Oui, la sauvageonne de jadis s’était muée en une jeune femme gracieuse et indéniablement attirante. Elle n’en restait pas moins issue d’une ascendance douteuse et demeurerait socialement inférieure aux membres de la famille Montague. Même si à cet instant elle semblait totalement l’oublier  !
Et à en juger par le courroux qui brûlait dans ses yeux, elle lui en voulait encore d’avoir exprimé ce point de vue en toute franchise un an plus tôt  !
Il inclina la tête d’un geste hautain.
— Il faut croire que vos prières n’ont pas été assez efficaces pour me dispenser de revenir…
— Je prierai donc pour que les ennuis ne vous retiennent pas trop longtemps ici, dit-elle avec suavité.
Elle avait décidément la langue bien pendue  ! Giles eut un sourire mauvais.
— En ce cas, nous serons deux à prier pour cela, mademoiselle Seagrove.
Elle cilla.
— Vous n’avez pas l’intention de rester à Castonbury  ?
En fait, Giles n’en avait pas la moindre idée. Il ne savait pas combien de temps il pourrait rester ici à endurer les remontrances de son père, qui n’allait pas manquer de lui rappeler les deuils subis par la famille. Jamie, puis Edward : l’aîné et le benjamin des fils Montague. Comme s’il pouvait les oublier… Giles arqua un sourcil moqueur.
— Cela ferait votre affaire si je repartais, n’est-ce pas  ?
Les yeux vert mousse de la jeune femme soutinrent son regard avec bravade.
— Ainsi que vous me l’avez fait clairement comprendre lors de notre dernière conversation, milord, commença-t-elle en articulant exagérément, ce n’est pas à une personne de basse extraction comme moi de juger les actions d’un être d’un rang si supérieur. Aussi m’en garderai-je  !
— Hum…
Elle était remarquablement belle, il fallait en convenir. Giles ne put s’empêcher d’admirer la ravissante offensée, son fier maintien, ses joues enflammées et ses prunelles étincelantes.
Pour être honnête, Mlle Seagrove dépassait largement en beauté les innombrables jeunes femmes qu’il avait intimement connues pendant ces neuf derniers mois à Londres.
Mais Giles chassa rapidement ces pensées avant qu’elles ne s’impriment sur son visage.
— Voyons, Lily, vous devriez tout de même reconnaître que je n’ai fait qu’opposer une réserve objective à vos projets. Quel frère aurais-je été si je n’avais pas réagi devant une union si insensée  ?
Elle se figea de stupeur, comme frappée par la foudre.
— Comment pouvez-vous dire ça  ? s’insurgea-t-elle. Vous osez revenir là-dessus alors qu’Edward nous a quittés depuis seulement dix mois  ?
Giles se contracta à ces mots. Que s’imaginait-elle, enfin  ! Non, ce n’était pas de gaieté de cœur qu’il évoquait ces souvenirs  ! Il aurait largement préféré fuir toute conversation qui l’obligeait à regarder en face l’inacceptable : la mort prématurée de son plus jeune frère.
S’il n’était pas retourné à Castonbury depuis des mois, c’était précisément pour cette raison. Sans succès, bien entendu, même si tout le monde à Londres pouvait témoigner de l’assiduité de ses efforts pour tenter d’oublier ce drame. Dans la joyeuse compagnie des uns… et dans le lit des autres.
Par une étrange ironie du sort, il avait fallu que la première personne qu’il rencontre en revenant à Castonbury soit précisément celle qui lui rappelait le plus ce deuil  ! Et qui réveillait sa culpabilité…
Une moue d’amertume incurva ses lèvres.
— Dix mois, c’est assez pour que vous vous soyez remise de la perte de vos espérances sur Edward, je n’en doute pas. Et pour avoir attiré dans vos filets un autre jeune homme candide, envoûté par vos charmes. J’espère pour vous qu’il s’agit d’un beau parti  !
*  *  *
Le monstre  ! Ses propos venimeux étaient encore plus horribles que tout ce qu’elle avait craint. Lily respira à fond, si profondément blessée par le mépris avec lequel il traitait l’affection qu’elle avait éprouvée pour Edward que, pendant plusieurs minutes, elle fut incapable d’articuler un seul mot. Elle était presque — presque  ! — tentée de le prendre en pitié tant il n’avait rien compris.
Ou plutôt si, elle avait pitié de lui. Un homme aussi arrogant et insensible que Giles Montague ne pourrait jamais se figurer le genre de lien qui unissait Edward à elle, cette complicité si profonde et durable qu’il était devenu pour elle, le frère qu’elle n’avait jamais eu, en même temps que son plus cher ami.
Un an plus tôt, le dédaigneux lord Giles s’était montré aveugle à la nature de cette affection. Il avait décrété que, en tant que fille de rien adoptée par le pasteur local, elle cherchait nécessairement à mettre le grappin sur un riche parti, en l’occurrence son jeune frère.
Une alliance si désastreuse selon lui qu’il n’avait pas hésité à avoir un entretien avec Lily, à l’insu d’Edward, afin de décourager toutes ses espérances. Et ce sans la moindre douceur  !
Lily avait été tellement abasourdie par la brutale franchise de Giles Montague qu’elle n’avait pas hésité à lui assener en retour l’opinion rien moins que flatteuse qu’elle se faisait de lui.
Belliqueuse, elle releva le menton.
— Je continuerai à aimer Edward jusqu’à la fin de mes jours, fit-elle d’un ton calme. Ni vous ni personne ne pourra jamais rien y changer  !
Elle vit son interlocuteur écarquiller les yeux à cette déclaration. Pour une fois, il semblait bien qu’elle ait réussi à le décontenancer  !
Mais elle n’arrivait même pas s’en réjouir tant elle avait le cœur gros.
— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, milord, il est grand temps que je regagne le presbytère. Mon père m’attend.
Sous le regard glacial de Montague, elle esquissa la plus sèche des révérences et tourna les talons avant de s’éloigner, la tête haute. Pas question de remettre son chapeau, même au nom des convenances. Que Giles Montague pense ce qu’il voulait  ! De toute façon, il la jugeait déjà socialement inférieure à lui.
Alors quelle importance si ses manières le confortaient dans cette opinion  ?
Sauf qu’au fond cela lui importait… Elle avait toujours été sensible à ce que les autres pensaient d’elle. Oh  ! Pas pour elle, bien entendu, mais pour M. et Mme Seagrove, qui avaient toujours été bons pour elle, et ne méritaient pas qu’elle leur fasse honte.
Elle n’avait que huit ans lorsqu’un des enfants du village s’était moqué d’elle en la traitant de « bohémienne ». Ne comprenant pas le sens de ce mot, elle avait questionné Mme Seagrove dès son retour au presbytère : « Maman, qu’est-ce que cela veut dire  ? »
Sa chère mère l’avait prise tendrement dans ses bras et lui avait expliqué que c’était seulement un autre nom pour les familles de gitans qui campaient tous les ans sur les terres de Castonbury Park, au printemps et à l’époque des moissons.
Sincèrement inconsciente de la singularité de son physique, Lily n’avait pas compris pourquoi l’enfant lui avait jeté ce nom à la figure.
Jusqu’à ce que Mme Seagrove lui explique, en caressant sa longue chevelure noire et bouclée, qu’elle n’était pas leur fille naturelle, mais qu’ils l’avaient trouvée abandonnée à la porte du presbytère huit ans plus tôt, alors qu’elle n’était qu’un bébé de quelques semaines.
M. et Mme Seagrove avaient pensé que la mère de l’enfant était peut-être l’une de ces jeunes gitanes qui parcouraient inlassablement les routes d’Angleterre avec leur tribu.
Une bohémienne.
Lily cilla pour refouler ses larmes. L’année dernière, lord Giles Montague s’était montré très clair à ce sujet : il connaissait parfaitement sa filiation.
Et il désapprouvait toute connexion entre elle et la noble famille des Montague  ! Mais elle ne se laissait pas dicter sa conduite si facilement…
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